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soirée a é té troublée par de t r a y a n t e s Manifesta
t ions socialistes. Les Maai fe t tas ta passant d e r a n t 
le café Jean ayant crié : T i r » Dreyfus t les consom
mateur* se sont levés e t ont énergiquement protesté 
. Alors U s forcené» se asat je tés sar e u x , e s t bousculé 
fables e t bocks e t o a t saisi les chaises poar les jeter 
«ans la» vitrines aa à la t ê t e des consommateur*. 
t t a e glace • é té brisée, a n garçon de café assez griè
vement blessé. 

H . Foueart, commissaire de police dn 3* arrondis-
aaajaaj, qui arai t déjà é t é malmené sur la place, a 
eu son chapeau défoncé à coups de bâton. Les mani
festants sont ensuite revenus sur la place, faisant un 
vacarme épouvantable e t portant en t ê t e du groupe 
une pancarte représentant une te to de mort e t quel
que chose ressemblant à un cercueil . 

La police cherchait à enlever le macabre emblème. 
C e s t alors que. M. le commissaire central , M. Viviers 
des Talions, écartant des manifestants .«'approche 
a> la paacarte e t la déchire. La troupe des collee-
trriste» sa j e t t e sur lui e t un des manifestante lui 
applique un vigoureax coup de canne sur le chapeau. 

Le commissaire se dégage aussitôt e t empoigne, le 
bâton qui a servi à porter la pancarte. I l s'en sert 
alors pour se défendre contre ses agresseurs. On nous 
dit que, M. Boil lerault , commissaire de la police do 
sûreté qui, comme tous ses col lègues, d'ailleurs, a 
déployé une grando énergie, n'a pas seulement ou 
son chapeau défoncé, mais on le lui a • socialisé > 
ainsi quo son parapluie. 

Quelques arrestations o n t é t é opérées, mais n'ont 
pus é té maintenues. A minuit , un a s t r e groupe e t 
allé manifester devant la • Cro i s du Nord ». I n 
peu après, une nouvel le bagarre s'est produite au 
Café français entré* patriotes et col lect ivistes . 

A P A R I » 
Par i s , 13 mai. — Aujourd'hui l 'animation n'était 

pas moins vive que dimanche dernier dans les ar
rondissements e t dans les quartiers qui ont à pro
céder à des scrutins do bal lot tage . 

Les électeurs ont voté avec entrain e t montré 
d'autant plus d'ardeur que la l u t t e é ta i t presque 
partout circonscrite entre deux candidats d'opinions 
bien tranchées. 

Naturel lement la nuit et la matinéo qui a pré
cédé l'onverture du scrutin ont vu se dérouler une 
véritable batail le d'affiches. 

Les derniers appels de la i Patr ie française », signés 
d e M. ,f u l e sLemai trc , ont eu notamment un grand 
succès. Deir groupes d'électeurs ne cessaient de les 
lire et de les commenter. 

T.n physionomie des quartiers où la lu t te présen
ta i t le plus grand intérêt n'a cessé do présenter une 
animation particulière. 

C e s t surtout dans le quartier des Enfants-Rouges 
(3* arrondissement) où M. Rousset , secrétaire général 
de la « Patr io française > a mené une ni efficace cam
pagne contre l'ancien président du conseil munici
pal, l'cx-communard Lucipia, que les électeurs sont 
al lés aux urnes, compacts . 

Aux portes des sections de voto on s'est quelque 
peu chamaillé vers onze heures entre dreyfusards 
e t antidreyfii'.ards ; mais aux cris de :Vive la So
ciale ! » qui trouraieut peu d'écho, répondaient avec 
entrain les cris nombreux de :Vive Dausset 1 Vive la 
s Patr ie française ». 

Devant les sections, les électeurs forment de nom
breux groupes et discutent les chances des candi
dats . 

A Montmartre, la lu t te est moins acharnée, les 
électeurs ont peu voté dans la mat inée . 

Dans le '2' arrondissement, la l u t t e e s t très v ive 
entre i l M. Rebeil lard, conseiller sortant , et Caron, 
antisémite , ainsi que dans lo quartier des Arts e t 
Métiers entro MM. Monde) , conseiller sortant , e t 
Dnbuc . 

Nul le part cependant on ne signale d'incident 
grave. 

On signale certaines pet i tes manœuvres des drey
fusards, notamment dans les quartiers de la Monnaie 
e t dans le dixième arrondissement : c'est ainsi quo 
dans le premier quartier le candidat nat ional is te , 
é t a n t M. Fé l ix Roussel , les dreyfusards out fait dis-
t n o u e r des bullet ins au nom de M. Rousset , e t M 
sens inverse des bullet ins au nom de M. Roussel , 
dans le second quartier où lo candidat nat ional iste 
est M. Camille Rousset . 

Paris , 8 heures soir. — Depuis un instant , plu
sieurs bandes de manifestants arrivent rue Mont
martre e t défilent uevant les bureaux de l'« Intran
sigeant » en criant : V ive Rochefort 1 Vive Dérou-
lède I A bas les traîtres 1 L'ordre n'est pas troublé 
jusqu'ici. 

I * gouvernement avait pris, dès le mat in , d'im
portantes mesures do police. Il y a des nu | s d'agents 
devant les bureaux é lectoraux, où l'on ne s ignale au
cun incident notable . 

D a n s l e s d é p a r t e m e n t s 

Les té légrammes parvenus jusqu'ici ne mention
nent aucun incident grave de scrutin dans les dépar
t ements . 

Ils indiquent une affluence except ionnel le aux 
Tomes. 

Dans les centres ouvriers e t dans les villes où les 
socialistes occupaient précédemment l 'Hôtel de V i l l e , 
la lut te est ardente . 

UNE LEÇON D'HISTOIRE 
Les écrivains et orateurs révolutionnaires 

ne manquent jamais l'occasion de rappeler aux 
travailleurs, par la parole, par l'image ou le 
journal que, produisant à eux seuls la richesse 
publique, ils ont parfaitement le droit de s'en 
partager tous les fruits. 

Au risque de passer pour d'infâmes réacton-
rraires, nous soutenons que ces gens mentent, 
qu'ils ont conscience de leurs rnensonges.qu'ils 
commettent une mauvaise action en entrete
nant le peuple dans ce préjugé-là. 

Que le» travailleur? «m.tribncnt a ur 
la richesse nationale, rien de plus vrai N •">•»* 
convenons que leur sort est pénible. Nous 
cioyons que les patrons et l'Etat out des de-
votrs em. ers eux ; surtout quand la vieillesse 
ou les infirmités les condamnent au repos. 

Mais à quoi servirait, nous le demandons, Je 
labeur des masses ouvrières, s'il n'était dirigé, 
réglé, eontrôlé.par les travailleurs intellectuels, 
qui ont le très grand souci, eux, d'harmoniser 
lés force» matérielles qui s'agitent dans leur 
domaine et de faire produire à ces forces la 
plus grande somme possible d'utilité et de ri
chesse ? 

Ce n'est pas une petite affaire que de diri
ger, au vrai sens du mot, une industrie ou une 
affaire, d'en écarter les parasites et les voleurs, 
de la maintenir debout, de lui faire traverser 
heureusement les crises auxquelles elle est ex
posée tous les jours, et de passer sa vie dans 
des luttes écrasantes. 

Et les capitalistes aussi, même quand ils 
n'apportent que le secours de leur argent à une 
honnête et difficile entreprise, contribuent, 
pour une grande part, à la production de la ri
chesse nationale. Sans eux, les sources même 
de la richesse tariraient. La preuve théorique 
de cette vérité serait facile à faire. Mais elle 
prendrait au moins un long article. Qu'il nous 
suffise pour le moment de produire un exem
ple. Au siècle passé, dans les dernières années 
du Directoire, les Jacobins qui gouvernaient 
la France, ennemis déclarés des nobles et des 
riches, s'avisèrent, pour tirer le pays des em
barras financiers où l'avaient empêtré leur sot
tise, de lever d'un seul coup, sur les riches seu
lement, un impôt progressif de cent millions. . 

Quel désordre succéda, dans tout le pays, à ' 
cette exaction ; quel désastre s'abattit, par le 
fait même, sur l'industrie, le commerce, et par 
contre-cûup.sur le peuple travailleur, M. Albert 
Vandal le raconte avec autant de précision 
que d'éloquence dans le dernier numéro de la 
Revue des Deux-Mondes. Jamais on ne vit 
mieux — ceci nous ramène à notre point de 
départ — que les riches, dans tous les pays ci
vilisés, produisent vraiment, eux aussi" la ri
chesse nationale. 

Et les ouvriers le comprirent mieux que les 
idéologues qui avaient sottement, pris ce dé
cret. 

Ecoutez, d'après M. Albert Vandal, ce qui 
se passa à Lyon, en l'an — qui ne fut pas de 
grâce — i/çp.Les ouvriers se cotisèrent pour 
épargner aux riches, aux industriels, aux pa
trons, une contribution trop lourde. Us com
prirent tout de suite que les riches fermeraient 
leurs usines plutôt que de subir bénévolement 
l'inquisition et les exactions du pouvoir. Et 
l'on vit à Lyon, à Bordeaux, dans presque 
toutes les "villes du Midi, une scène étonnante : 

Tous < eux de nos concitoyens hui se trouvaient at
teints aat l'emprunt — disent le 2 vendémiaire les cor-
rasDoadants de Lvon — se sont réunis et ont formé entre 
eux une espèce de jury îépartiteur. Ils se sont arrangés 
de sorte que, sans nuire aux intérêts de la République, 
ancune des cotes n'a excédé la somme de 2,000 francs ; 
et cette cotisation exemplaire a été de suite acquittée. Un 
nombre considérable de citoyens non sujets à l'emprunt 
ont voulu contribuer de leur modique fortune, et l'on a 

remarqué-, parmi ces dignes citoyens, une infinité d'ou
vriers, la plupart sans ouvrage. On n'a pu voir d'un œil 
sec des pères de famille «ans bien porter leurs douze 

mieux noua priver de pain pendant quelques jours que 
de voir l'emprunt fermer nos ateliers et nos fabriques. » 
Ce dévouement héroïque a déjà eu les plus heureux ré
sultats. Déjà plusieurs fabriques sont rouvertes à Lyon. 
On assure que plusieurs villes de commerce ont adopté 
ce système salutaire ; on cite, entre autres. Bordeaux. 

Peut-être que plusieurs, parmi ces ouvriers 
lyonnais, avaient déclamé contre les riches, un 
peu avant la loi, sur la foi des meneurs et des 
révolutionnaires du temps, qui parlaient déjà 
de supprimer la richesse. Peut-être qu'ils 
avaient loué le Directoire de traduire en dé
cret le programme jacobin. 

Mais quand les riches, frappés, tondus, et 
forcés, sous peine d'être tondus de plus près, 
de supprimer les signes extérieurs de leur for
tune, se décident à retrancher sur leur luxe, 
voilà une, deux, dix fabriques qui s'arrêtent, et 
d'un seul coup, voilà mille, deux mille travail
leurs sur le pavé.Si bien que les ouvriers s'aper
çoivent qu'ils sont devenus plus pauvres le 
jour où le gouvernement a obligé les riches à 
paraître moins riches. Si bien que les ouvriers, 
même les plus jacobins, commencent à dé
chanter. Et ils prennent sur eux de réparer, en 
faisant l'aumône aux riches, l'injustice et la sot
tise des législateurs. 

Nous nous permettons de proposer cette 
histoire aux méditations des Jacobins d'au
jourd'hui, ou plutôt, aux ouailles de nos Jaco
bins. Car ces éminents citoyens se moquent 
autant des enseignements de l'histoire que des 
lois de la justice et des règles du bon sens. Ils 
veulent changer le monde, ils se croient infail
libles, ils appliqueront leurs méthodes avec 
1 assurance des fanatiques et des fous, sans 
songer un seul instant qu'ils pourraient se 
tromper. D'ailleurs, s'ils se trompent, comme 
ils opèrent sur le peuple, c'est le peuple qui | 

paiera. Et comme le pespfe est habitué à payer 
tes frais de toutes les Révolutions une fois de 
plus, une fois de moins... 
_ . » m 

Informations 
L ' é l e c t i o n d u m a i r e d e C a r m a u x 

Carmaux, 13 n u i . — Le conseil municipal, réuni 
pour la nomination de la munic ipal i té , a é lu M. Cal-
vignac, ancien maire, au premier tour e t à l'una
n imité . 

M. Calvignac a décliné l'honneur qui lui é ta i t of
fert e t a remercié le conseil de la manifestat ion 
fai te sur son nom. 

M. Calmette , maire sortant , a é t é réélu, au se
cond tour de scrutin, à l 'unanimité. 

Les deux anciens adjoints , , M M . l ' ianty e t Toulze 
ont également é té réélus à l 'unanimité. 

A l ' E x p o s i t i o n 
Paris , 13 mai. — D è s l 'ouverture des portée, l es 

curieux se sont pressés ce mat in en foule à l 'Expo
sit ion. U n e surprise agréable les a t t enda i t . 

En effet, l'administration s'est décidée à faire res
pecter l'arrêté dn ministre du commerce e t à prendre 
les mesures les plus sévères »<our empêcher l'introduc
t ion des marchandise! . Aussi la circulation é ta i t des 
plus faciles. 

A 3 heures, le public se bousculait aux guichets , 
tandis que plus de 200,000 personnes circulaient à 
l' intérieur. 

U n t i s s a g e i n c e n d i é p r è s d e S a i n t E t i e n n e 
Sa int -Et ienne , 13 mai. — U n incendie a détrui t 

l'usina de tissage mécaniquo de tiouttenoir à Eco-
ron. Les dégâts sont évalués à 300,000 fr. 300 ou
vriers vont se trouver sans travail pendant trois 
mois. 

M o r t d u v i c e a m i r a l Z é d é 
Bres t , 13 mai. — Le vice-amiral Zédé, grand-

officier de la Légion d'honneur, es t mort ce t t e nuit 
au château do Cosquer en Kerlnion, près Brest . 

N é le 23 janvier 1827 et entré dans la marine m 
1845, l e vice-amiral avait pris sa ' / t r a i t e il y a quel
ques années à la jPréfecturo marit imo de Bres t . 

. . L e T s a r à P a r i s 
Berl in, 13 mai. — A la suite de la victoire nationa

l iste aux élections municipales de Faris , le tsar , qui 
a toujours déclaré ê tre 1 allié du peuple français 
et non pas simplement dn gouvernement , serait dis
posé à changer dav i s e t à venir à i^aris vers la tin 
du mois d'août ou au commencement de septembre. 

JLo • Bérliner Tagblatt , » qui publie ce t t e infor
mat ion sous la foi de renseignements reçus t's l'à-
tersbourg, ajoute que l'empereur de Russi» sera 
accompagné des ministres des affaires étrangère» 

et des finances, le comte Mouraview et M. de W i l t e . 
On ajoute que l'impératrice, pour des raisons toutes 
spéciales, ne sera pas ce t te fois l 'hôte do Par is . 

LA 1ÊIE D£ JEANNE D'ARC 
- à S o t r e - D a m e , t l e P a r i s 

Par is , 13 mai. — La fê te annuelle de Jeanne d'Arc 
a é t é e s l s t o é s aujourd'hui, à trois heures, à Notre -
D a m e de Par is . 

Son Eminenco le cardinal Richard présidait , as
sisté du chapitre de Notre-Dame e t entouré des prin
cipales notabil i tés de l'œuvre de Jeanne d'arc. 

La vaste métropole est absolument bondée à trois 
heures e t demie. Au transept do la nef principale, 
deux superbes cartouches avec l'imago de Notre-
D a m e surmontés d'un triple faisceau de drapeaux 
tricolores ; i l luminations des grands jours. 

La cérémonie s'ouvre par un morceau de la Tri
logie sacrée : » Les triomphes do Jeanne d'Arc», 
d'Alfred Josset , exécuté par l'harmonie des Frères 
do Saint -Jean de Dieu . 

Mgr Toucliet , évêquo d'Orléans, monte en chaire 
et prononce le pané # vriquo do Jeanne d'arc. 

L'orateur sacré, Umis lo langage chât ié e t é loquent 
qu'on lui connaît, parle de la mission divine de la 
JPucclle et montre quo la France si tombée au temps 
de l'héroïne s'est repriso et s'est re levée parce qu'elle 
e s t une nat ion privi légiée. 

• Singulier pays, s'écrie l e panégyriste , qui , vaincu 
la vei l le , e s t plus éclatant le lendemain I P a y s béni , 
qui doit toujours être fort, e t respecté , parce que 
sa force est pour les pe t i t s , e t que le respect qu'il 
impose fait respecter ceux qu'il protège ! > 

L'orateur termine par une év idente allusion à t'es-

Frit d'accaparement de l 'Angleterre, nat ion, dont 
insolence e t la rapacité seront punies des mêmes 

chât iments qu'elles le furent à Orléans e t à P a t a y . 
La procession de la bannière de J e a n n e d'arc a 

terminé ce t t e solennité ; pendant la procession, l'har
monie des Frères de Sa int -Jean de D i e u a terminé 
les « Triomphes de Jeanne d'arc ». 

Aude hors, les fidèles, sortant par flots, n'ont pas 
é té peu surpris à la vue des nombreux agents qui oc
cupaient l e Parvis . 

Malgré ce déploiement de forces de police, la sor
t ie s'est effectuée sans incident. 

Vers cinq heures, des membres de l 'Union nat io 
nale , ont déposé une couronne au pied de la s tatue 
de Jeanne d'Arc, place des Pyramides . I l s se sont 
ensuite disperses sans aucun incident. 

Paris , 13 mars. — La société c l 'Etoile du Nord », 
do Dunkrrque. assistait à la cérémonie de Notre -
Dame ; à l'issue de ce t to cérémonie, el le est partie , 
dans quatre grandes voitures de courses, précédées 
d'un fiacre, portant sa bannière bleue à étoi le rouge ; 
cet te société a é té très remarquée et sympathique-
mont saluée à son départ du parvis par la foule qui 
l 'entourait . 

LÀ PROTECTION DSS PASSAGES A NIVEAD 
Le ministre des travaux publics v ient d'adresser la 

circulaire suivante aux administrateurs de compa
gnies de chemin de fer : 

Messieurs. 
J'ai fait étudier par les divers services de contrôle le 

moven de faire annoncer r>ar des clocher électriques ou 
tous autres appareils, tous les trains aux passages à ni
veau (fardé*. Les compagnies ont été appelées à fournir 
leurs observations à ce sujet et à faire connaître approxi
mativement la dépense qui résulterait de l'application 
de la mesure. 

Après examen de l'affaire par le comité de» directeurs 
de t ont rôle et conformément à son avis, j'ai reconnu 
au'il conviendrait de munir d'appareil* avertisseurs de 
1 arrivée des trains tous les pansages à niveau où cela 
serait reconnu utile, en raison de la situation de ces pas 
sa^es, de la distance a laquelle on peut voir les trains, 
de l'importance de la circulation routière, etc. 

Sans arrêter aucune règle générale et en considérant 

Ptil.lMaKTON DU «3 MAI. 

LAFEEDUCUlLDO 
pa r Pierre SALES 

L E V I E U X H I B O l 
— Certainement, je le veux ! Crois-tu donc 

que je vais laisser subsister cet état de brouil
le ?... D'ailleurs, il ne s'agit pas de cela en ce 
moment, mais de faire tous nos efforts pour 
retrouver les traces d'Annaïc. 

Il saisissait tous les prétextes, avec autant 
de promptitude que d'habileté. 

MM. de Preuilly était, avec son fils, dans la 
prairie qui s'étend devant le château, en train 
d'examiner des vaches qu'on allait mener au 
marché de Ploubalay, lorsque les deux silhou
ettes apparurent à travers la rangée d'arbres 
da chemin. 

— Qui vient ? demanda le comte. 
Arnold te fit un abat-jour de ses mains I 
— Par exemple, père, voilà une visite mati

nale. 
— Mais qui ? 
— A n'en pas douter... Dominique. 
— Le jardinier de Mme de Kenneric'?... 
— Oui, père-

— Et.. . et Raymond, alors ? 
— C'est probable, père... quoique... Oui, 

c'est bien lui... un peu épaissi... 
M. de Preuilly fronça les sourcils ; et, la voix 

rauque : 
— Que vient-il faire ici ? 
Arnold osa dire : 
— Père, m'oubliez pas que, si sa mère a eu 

des torts envers vous, lui a toujours été... 
— C'est vrai. Je dois le recevoir courtoise

ment. Va ouvrir la grille... 
Et comme Raymond approchait et parais

sait tout bouleversé : 
— Il doit avoir peur de moi, songea-t-il. Ma 

fille me sera reconnaissante d'avoir été au-de
vant de lui. 

Et il s'avança vers Raymond qui avait déjà 
serré la main à Arnold. Et il allait lui souhaiter 
froidement, mais poliment, la bienvenue, quand 
son visiteur, d'une voix un peu étouffée, dit : 

— Pardonnez-moi, Monsieur, de me présen
ter ainsi chez vous à l'improviste. J'avais l'in
tention de solliciter de vous une entrevue... 

Ce» premières paroles impressionnèrent 
agréablement M. de Preuilly ; il retrouvait bien 
là les manières affables, aespectueuses de Ray
mond. Il lui dit : 

•— Que je vous félicite d'abord, Monsieur, du 
bonheur inespéré... 

Mais Raymond l'interrompit 

— Plus tard, Monsieur... plus tard, nous son
gerons à moi... En ce moment, nous recher
chons ma pauvre sœur de lait, qui n'est pas ren
trée au village de la nuit et qui, d'après certains 
indices, aurait pu metter fin à ses jours... Nous 
n'avons plus guère qu'un espoir, c'est qu'on lui 
ait donné l'hospitalité dans votre ferme... 

Emiliennc, en ce moment, parut à une des 
larges fenêtres de la façade. Elle ne distingua 
rien de bien précis dans la lumière aveuglante 
du soleil ; mais ce qui est certain, c'est qu'il y 
avait là, au-dessous d'elle, son père, causant 
cordialement avec un jeune homme qu'elle 
ne voyait que de dos, et que Dominique se te
nait respectueusement à quelques pas en ar
rière. 

— Raymond !... Raymond est là... Déjà !.. 
Mon Dieu ! aurai-je la force ?... Raymond !... 

Pourrait-elle, sans se trahir, descendre, se 
trouver en face de lui ? 

Ele tomba sur une chaise et demeura quel
ques secondes toute oppressée. 

Mais on frappa doucement à sa porte, et, 
avant qu'elle eût répondu, Arnold se glissait 
chez elle. 

— Tu l'as vu ? interrogea-t-il, tout trem
blant. 

— Oui... oui, bégaya-t-elle. 
— Tu sais... A cause de père, domine-toi... 

Enfin, c'est inouï, U fa lien Mtutillï \ — 

cLj^ue cas séparément, en ce qui concerne le système 
d'avortUtsonr à employer, il y aurait lieu «Je donner la 
méféronco aux avertisseurs spéciaux -our le» passages 
placés sans dos condition» -vticalièrement défeetssoses 
ou situ»?» sar des luraes non mirais» d» cloche» électriones, 
et même de manir certain» de es» passage» de signaux 
avancés. 

Sur le» lignes exploitées avec les cloche», on emploi-
rait poar la protection des passages à niveau les cloche», 
sauf dan» les e u exceptionnel» motivant l'emploi a aver
tisseur» spéciaux. De eatte façon, la dépense évaluée 
dan» se s ensemble à pins d» 30.000.000 de francs par 
les compagnies serait très notablement réduite ; dans 
tous les cas, cette dépense ne pourra être déterminée, 
même approximativement, qu'après une étude détaillée 
faite sur place par vo» soins et après vérification par 
les s erv i e s de contrôle 

Je voua prie, en conséquente, de faire procéder sans 
retard à cette étude sur les bases ci-dessus indiquées et 
d'en adresser le 'us tôt possible les résultats à M. le 
directeur du contrôle qui nie les transmettra avec son 
avis. 

Recevez, Messieurs, etc. 
Pierre B A T / M » . 

DREYFUS EN ANGLETERRE 
Paris , 13 mai. — La « Liberté • reçoit do son cor

respondant particulier la dépêche suivante : 
< Londres, 13 mai. — Je TOUS ai téléphoné qu'Alfred 

Dreyfus, venant de Belffieue» était arrive ces jours-ci en 
Angleterre. Je vous confirme aujourd'hui les renseigne
ments que je voua ai transmis, desquels il résulte que 
Dreyfus serait venu à Londres pour s'entendre avec 
Esterhazy, au sujet dn bordereau, et surtotu À propos du 
fait nouveau qui permettrait de reprendre i'afiaire après 
l'Exposition. 

» Ceux qni veulent 1» reprise l'emportent donc sur Tes 
partisans do l'apaisement. Or, si j'en crois une personne 
bien placée pour être exactement renseignée, le nouveau 

Elan consisterait a mettre en avant, d'accord avec Enor-
azy. un sieur W. . . , dont il a été maintes fois que*ùon 

dans l'aflaire où il a joué un rôle plus que louche >. 
» Mais, s'il est possible de soutenir qu'en raison de 

ses reliions avec le ministère de la guerre, W.. . a pu com
muniquer les pièces du bordereau, il est invraisemblable 
3ufjil ait eu les moyens de livrer l'obus Robin et les pièces 

e pyrotechnie de la fonderie de Bourges. C'est pour 
tourner cette difficulté qu'Alfred Dreyfus KO serait décidé 
à se rendre en Angleterre afin d'y tenir conseil avec Kster-
hazy. » 

LlT^OÛVËAU COMPLOT 
Pari", 13 mai . — L' € Echo do Paris > confirme 

l'information du « Gaulois » : 
f Nous savons, dit notre confrère, de source très 

sûre, que, dans un récent conseil, les ministres ont 
décidé à l 'unanimité, sauf une voix, cel le d ugéné-
ral de Galliffet, que si nous obtenions, malgré toutes 
leurs manœuvres , la majorité au conseil municipal, 
des perquisitions seraient faites lundi aux bureaux 
de la < Patr io française » e t que les principaux chefs 
de notro Ligue seraient arrêtés. » 

Paris , 13 mai . — A propos des révélat ions du < Gau
lois» e t de P« Et ho de Paris » sur les intent ions 
qu'auraient eues M. Waldeck-Kousseau en présence 
des résultats des élect ions à Paris . La « Patr ie in
forme ce soir, que des divergences sérieuses se sont 
même produites à ce sujet , e t ce sont ces divergences 
qui paralyseut l'action du cabinet. Les résolutions 
les plus contradictoires ont é té prises e t même an
noncées. F inalement on ne s'est arrêté à aucun parti 
et on s'est décidé à at tendre le résultat des ballot
tages. De son côté la c Liberté » certifie ce même 
propos qu'à une récente réunion du conseil des mi
nistres, on a discuté le rat tachement direct de la 
gardo républicaine au ministère do l'intérieur. M. 
W'aldeck-Rousseau dut ajourner ce projet qui é ta i t 
sien, en présence de l'opposition résoluo du général 
de Galliffet. Le général Brugère , consulté , s'était 
également prononcé contre . Mais M. Waledck-Rous-
scau renoncera-t-i l définit ivement à « sa » garde '( 

(Chronique [ocale 
R O U B ^ I X 

Malgré les fureurs et les violences inouïes 
de langage de nos adversaires ; malgré les me
naces, les actes de pression éhontée, et les bru
talités inqualifiables qui ont marqué la journée 
du 13 mai, les cinq candidats de l'Union So
ciale et Patriotique sont élus dans la première 
section. 

Les électeurs, voyant ce qui s'était passé di
manche dans l'ensemble de Roubaix, ont fait 
quelque chose qui se rapproche de la repré
sentation proportionnelle. 

C'est de la sagesse. 
La minorité du Conseil comptera treize 

membres. 
Ce n'est certes pas ce que beaucoup atten

daient de l'ensemble des élections municipales 
de 1900, mais c'est cependant un résultat très 
appréciable. 

Ce n'est pas assez pour imposer un pro
gramme ; cela suffit pour exercer un contrôle 
efficace sur tous les actes de la majorité ; c'est 
assez surtout pour affirmer, en face des hom-
• e t du dnipeau rouge, les principes de pro
grès, de tolérance et de sage administration du 
parti républicain, démocratique et libéral. 

Nos amis qui vont entrer à l'Hôtel-de-Ville 
ne failliront pas à cette noble tâche. — A. R. 

Q F A T R E « P A T R I O T E S » A S S A I L L I S P A R U N I 
B A N D E D E R E V O L U T I O N N A I R E S . — I N E MAI
SON ATTAQl 'KE. — Quatre habi tants do l'Epeule, 
bien connus pour leurs opinions ant i -col lect iv istes , 
ont c l é at taqués , la nu i t do samedi à dimanche, dans 
leur « s a r t i s r , par une bande de révolutionnaires qui 
les ont rours de coups e t ont ensuite t en té d'envahir 
la maison de l'un d'eux. 

Il é ta i t environ minui t . Les trois frères Bouzin, 
Pau l , Victor e t Emile , tous trois emplovés , reve
naient chez eux en compagnie d'un ami, M. Emile 
lir.inio, ouvrier dresseur. Arrivés rue de l 'Epeule, en 
face <ïa l 'estaminet, portant comme enseigne c Au 
Progrès », ils rencontrèrent une vingtaine d'indivi
dus qui chantaient des refrains révolutionnaires . 

Sans qu'ils eussent rien d i t , les quatre républicains 
>9»nammmiasmsas»»»m»aB»sma»*aïAta»*amB3Ba*»s 

Maintenant, connais-tu quelque chose sur Naic 
loi ? 

— Moi ?... Que veux-tu dire ?... Naïc 
— Tu ignores où elle se trouve ? 
— Chez sa vieille tante, au Guildo... Elle ne 

serait pas repartie sans venir me dire adieu. 
— C'est que... on croit que... désespérée 

par la certitude de la mort d'Anselme Trebur-
nec elle... elle se... serait jetait dans l'Argue-
non... Raymond vient de l'expliquer à père... 

— Ah mon Dieu !... ah mon Dieu ! 
Emiliennc était toute frissonnante et regar

dait, d'un air hébété, son frère qui lui répéta 
le récit de Raymond, ce bonnet ensanglanté 
tiouvé au pied des ruines... 

— Au Guildo ? 
— Oui, au Guildo. 
— Oh . La pauvre fille !... la pauvre fille !... 
Et Emilienne, le cœur effroyablement serré, 

croyait entrevoir le drame : Naïc s'était rendue 
aux ruines, à peu près en même temps qu'elle : 
elle avait dû assister à l'explosion de son bon
heur, d'un bonheur qu'elle n'aurait plus jamais, 
elle... Et la mort lui avait serru-ic aiors toute 
naturelle, pour aller retrouver son Anselme 
Trebumec. 

— Raymond est très affecté, dit Arnold en 
terminant. 

— Il l'aimait presque comme une sœur... E t 
moi aussi, Arnold, je Faimais bien, malgré... 

furent a t t a q s e s s a r ssors adversaires pol i t iques . De* 
Tant l e nombes supérieur da ces derniers, ils no pu» 
rent que se tenir sar la défensive. I l s sa réfugièrent , 
après avoir reçu fors» horions, dans la demeuro d a 
**. Paul B a s s i n , rue Cugnot. 

Les révolutionnaire» les suivirent e t voulurent pô» , 
nétrer dans la maison. Mme Bouzin, plus morto q u e 
r i v e , a a t beaa paraîtra à une fenêtre du premier 
é t a g e , implora»* la pit ié des assail lants pour ses p e 
t i t s enfaats . B i e n ne fit, les forcenés enfoncèrent , à 
coups de talon, un panneas de la porte e t i l ne fa l 
lu t rien moins que l 'att itude résolue des quatre hom
mes pour empêcher Isa révolutionnaires de péné trer 
dans la maison. 

M M . Bouzin e t Emi l e Brame ont reçu des c o n t u -
sioas s u f toutes les parties dn corps e t devront p r e n 
dre plusieurs jours de repos. 

U n e enquê te est oaver te sur ces faits pnr M. Lo-
comte, commissaire d e police d a 2* arrondissement. 

T R I S T E D E C O U V E R T E . — Des enfants qui 
jouaient dimanche après-midi, vers quatre l»-urcs, 
dans un terrain vague s i tué à l'angle du boulevard ,< 
do Cambrai e t do la rue Mirabeau, ont découvert , , 
sous des planches, un paquet dans lequel so trouvai t 
le cadavre d'un enfant . 

La lugubre trouvai l le a é t é transportée an commis
sariat d e police de la rue des Arts , où M. Lccomte s 
ouvert aussitôt une enquête . 

L e pet i t cadavre paraît ê tre celui d'ttn enfant do 
4 mois, du sexe féminin. I l sera examiné , lundi , par 
M. le docteur Bole, médecin lég i s te . 

U N E C H U T E R U E D E B A R B I E U X . _ C i mar
chand de poisson de la rue des Fossés, M. Alfred, 
H o u z e t , passant samedi soir, vers cinq heures e t d e 
mie, rue do Barbieux, est tombé sur la chaussée e t , 
dans sa chute , s'est fracturé l'un des poignets . M. !o 
docteur Dclat tro a é té appelé à lui donner des so ins . 

U N V O L D E C H A U S S U R E S R U E CrJVIER. — 
U n malfaiteur resté inconnu a volé, samedi soir, 
vers onzo heures, à l 'étalage de M. Jules M a t t o n , 
cordonnier, rue Cnvier, trois paires do chaussures 
d'une valeur tota le de 60 francs. 

L a v ict ime de ce vol n'a p u que porter pla inte s 
la police. 

U N E T R O U V A I L L E . — Une b,otto de coton • é t é 
trouvée samedi, rue des Fleurs , e t déposé au commis
sariat central . 

S i T O U S s o u f f r e z d e l ' e s t o m a c , si rien no vous 
soulage, prenez des Pilulrs du D' Somer et vous guéri-
rei . Toutes pharmacies, 2 fr. le flacon. 40635 

POUR SATISFAIRE sa nombreuse clientèle, la laiterie 
d'Oostcamp met en vente, rue du Bois, 13, un délicieux 
beurre, légèrement salé au prix de 3 , t O le kilos. 

Le beurre frais i 3 , 4 0 se trouve dans tous les dépôt». 
Le beurre salé, rue du Bois, 13. 68371 

C o m p a g n i e d a ( i a x d e R o u b a i x . — Prix 
actuel* des cokes. — Mesure comble sur la conr des 
usines : Coke 0, grosseur de la noix, coke n° 1, grosseur 
de l'œuf, coke n» 2, morceaux de 5 à 7 cent . , i fr. 6C 
l'hectolitre; tout-venant, 1,40; grèsillou-noiseUes, 120; 
grenu, 0,90 ; cendres de coke, 0,50; mâchefer gratuit. 

obttWd 

L E E R S . 
BENEDICTION D'UNE BANNIERE. — Dimanche, 

pendant l'office dés vêpres, a eu lieu la bénédiction de 
la bannière de la Société de secours mutuels de Saint-
Antoine de Padoue. . 

A deux heures, au nombre de 120 environ, les socié
taires se sont rendus chez leur dévoué président, M. 
Jean-Baptiste Marécaux où était déposée la bannière, 
puis ils se sont rendus à l'église. 

Pendant la cérémonie, M. l'abbé Monteuis. le v. n. ré 
curé de la paroisse, a félicité la Société d'avoir eu la 
pensée de demander à Dieu la bénédiction pour son œu
vre. Il a ensuite démontré que l'Eglise était la véritable 
Société de secours mutuels sans laquelle il n'est sas pos
sible de s'aimer et de s'entraidsr. 

Son éloquente allocution a produit BUT la foule, t iôs 
nombreuse, la plus profonde impression. 

A la sortie des vêpres, les sociétaires se ront rendus 
à leur local, chea M. Enirlebert, où le président a remis 
à M. Pierre Meurisse, doyen de la Société, une médail.e, 
comme témoignage de reconnaissance pour son zèle et 
son dévouement et, en quelques mots, il lui a exprimé 
au nom de tous son respectueux attachement. 

Plusieurs amateurs ont ensuite épave la Socicté pa> 
leurs chansons et la fête s'est prolongée gaiement ftiidanti 
toute la soirée. 

U.\'E TENTATIVE D E SUICIDE. — Un ouvrie* 
chaudronnier, Amédée Derocq. âgé de 42 ans. s i a Oot-
tier.ies. demeurant chez M. Ju'es Delme. cabavetier an 
Vieux Bureau, s'est jeté par une fenêtre du premier i tage 
dans la nnit de samedi à dimaneLe, vers denx heures, efï 
s'est grièvement blessé au pied gauche en tombant sur 
le pavé. 

i - ^ i i s "'îelnue temps, le malheureux est sujet K des 
stfos» de fièvre ebaule, et on suppose que c'est dans un 
moment de délire "n'il a enjambé la fenêtre. 

Après sa chute, le malheureux s'est traîné sur un par
cours de 50 mètres environ et a éveillé un voisin. M. Del-
becque, qui s'esi, empressé de le soigner et d'avertir M. 
Delrue 

L infortuné a le pied brisé. Il a reçu les soins de M. 
Turbelin, docteur à Leers Nord. 

CARROUSEL ATTELE. — Le carrousel attelé offert 
annuellement, aura lieu cette année le jour de l'Ascension. 
24 mai. 

130 francs de prix seront répartis entre les vainqueurs. 
L'inscription aura lieu comme d'ordinaire chez Mme veuvs 
Quique. au bureau. 

La fête sera rehaussée par la présence de la musique 
municipale. 

Vn bol sera donné ches M. Delbroacq pour terminer 
la fête. 

t'ne quête sera faite au profit des pauvres. 
L A N N O Y 

LA PREMIERE J O U K N K I DE LA DCÇA8SE. — 
Beaucoup de promeneurs KO sont rendus à Lannoy pen
dant cette première journée de la duca«se. I.es établisse
ments des forains ont reçu de nombreux visiteurs. Ls soi
rée a été particulièrement animée. 

F O R E S T 
U N E A F F A I R E D E COUPS. — La gendarmerie do 

Lannoy instruit en ce moment une affaire d'après laquelle 
uno blanchisseuse, Marie Fleury. âgée de 46 ans. a été 
victime de voies de faits de la part d'un cultivateur, 
Clotaire Mathon, âgé de 25 ans. Au cours d'une dispute 
eui s'est élevée entre eux. la blanchisseuse aur;ut été 
renversée dans un fossé rempli d'eau : son état de santé 
s'en est tellement ressenti, nu'nn docteur lui a ordonné 
de s'aliter. U n'a pu se prononcer encore sur la dureo de 
son incapacité de travail. 

A N N A P P E S 
V N SVCCER. — Un ienne homme d'Annr>pr>es. âgé 

île 18 ans et demi, M. Desplanque», louis , fils do M. Des-
plaasjass. menuisier, près de la place, vient le subir, 
avec succès, à Lille, les examens d'ouvrier d art Ispécia-
lité de menuiserie). Il a obtenu 42 peints sur 50, CL a é s i 
classé deuxième, le premier ayant obtenu 43 roit.ts. Son 
jeune âjro lui a valu les félicitations du jury. SI. Basâtes-
qsss était, en effet, le plus ienne parmi les 170 concur-

fa première fois. 
J S S . . I 

présent oit pour 1 
M S U l i S S J I 

Elle acheva, honteuse s 
— Malgré ce qu'on dit d'elle dans le prt/s. 
— Te sens-tu assez forte pourlte trouver eu 

présence de M. de Kermeric ? 
Elle se redressa, se regarda dans une toute 

petite glace, la seule qu'elle possédât. 
— Je suis prête. 
Et elle descendit, assez fermement, 'c iarpe 

escalier de pierre, au pied duquel se trouvait 
Raymond, placé à contre-jour. 

Raymond s'inclina cérémonieusement de
vant la jeune fille et, jouant l'indispensable 
comédie, sVïxcusa sur cette visite matinale. 
Sans dire une parole, Emiliennc lui montra la 
porte de la grande salle ; puis, clic jeta un re
gard implorateur sur son frère. 

Arnold comprit et demeura dans la cage de 
l'escalier, tandis que les deux jeunes Kent pé
nétraient dans le salon, dont les volets étaient 
encore fermés. Là, sans contrainte, Emilienne 
put donner ses deux mains à Raymond, qui les 
couvrit de baisers. Puis la voix grosse de lar
mes : 

— Oh ! Raymond !... Notre pauvre Naïc.. . 
Elle devait être au Guildo en même temps qua 
nous i 

— Hélas 1 Bjurmura-t-il Vont TOUS souve
nez... ce grand cri... tout à coup ? 

— Orri, oui... c'est notre bonheur qui I t 
tuée, Raymond ! 


